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ayant été év acuée, une force ennemie tort» d'environ 
1,200 hommes, qui avait pris position sur les hauteurs 
si tuées à une distance de deux milles a l'est et au sud-
est de Arund 1 et qui disposait de deux canons, ouvrit 
subitement un feu nourri. 

Notre artilleri" ayant ré.lrit an silence le feu de mous-
nneteri" -i 'l'artillerie, l'ennemi s'est replié pour se met-
fc a I abri. Seuls ^!<m-€* «railleurs ont continué à tirer 

«ucune «umilll d'ouvrir le feu. K M pertes «on insigui-
•ante«. , ... , , 

Les Boérs occupent toujours des positions sur les col-
Londres, 18 décembre. — Le AVar Office reçoit la dé

pêche - mante, datée du 17 décembre, du général com-
BBandatit à Capetovvn : 

« r.atacrc a quitté Pu'.ters lCr.nl pour SterKstrcm, où il 
est arrive avec ses troupes et ipproTlsionnerueBts. 

» Frcneh a établi son quartier général à trun '• -I. 
* On annonr .pie Van (1er Merne a .piitté .lac bsdal avee 

son cuiiunand > I t q i il se dirige v. rs la sud. » 
S n r l a f r o n t i è r e o u e s t 

Lo i . J r s , \x décembre. — Le War Office n -r.it la dé
pêche Mirant* da flattai etwnmsndant à Capetown : 

< Lor.l M.-t:: • L e * menant 11 A. Chan.ios-
Pole OU. des fait i ris nrnerlc U 
décembre comme il allait an tov.it.t «l'un drapeau parlemen
taire env jt- par l'ennemi II étal* en train danter-son mou
choir en rigM d'amitié el n'étaU pas arme. » 

E e K i i u l î - v e m e n t « l e s A r > y l f a n d » r * » 
Londres 18 décembre. — Les dernières nouvelles re

çues .lu C M tiewOeat, eetta tota, officiellement, que la 
révolte des Afryfcaader» est générale. On confirme, de 
Cspefnwn, que les Afivkan.leis de la \allée de l'Orange 
MMttui.nl I*-IIr iwrinmlilmifl pour entrer en campagne. 
Tonte la région comprise entre Aliwal Moeth et de A.ir. 
c'est-a-diro tout le nord de la colonie du Cap, est soule
vée; la sécurité est AH plus problématique ; or, c'est là 
que doivent se concentrer les reuforls anijlaii. 

A n C a n a d a 
Ottawa, 17 décembre. — Le cabinet s'est réuni au-

jeurd lini afin .l'examiner la situation t tde voir s'il con
viendrait d'offrir au gouvernement de la métropole un 
nouveau contingent pour la guerre. Lecture a été don
née, au conseil des ministre» canadien, de la dépêche sui
vante, do M. Chamberlain : 

« L'oBre généreuse du gouvernement d'envoyer sans délai 
un second seatkMexd de U-OUJKTS dans le sud M l'Afrique I 
tM t.rise en considération par le War OfOcc qui regrette 
dans les circon.stau.. s actuelles de ne peux....- l'ai 
llaisqu.il qu'il ( n s-,il le gouvi metnent de Sa Majesté attache 
—Himiln Importance* cette nouvelle preuve de sympathie 
canarienne et il désire exprimer toute la valeur qu'il y a"a-
cbe. » 

Etant donnés les termes de cette dépèche, le conseil 
dVs ministres MMdttem a jugé que, la colonie avait déjà 
suffisamment manifesté ses sentiments loyalistes vis-à-
vis de la métropole et qu'il n'y avait pas lieu, pour- le 
moment, de renouveler l'offre d'un nouveau continrent. 
(Timrs). 

S e r v i c e r e l i g i e u x 
Lo Caire, 17 décembre. — I n service religieux a été 

célébré aujourd'hui, en mémoire du gêner..! Wanchope, 
qui avait commandé une brigade k m de la bataille d'Om-
durnian, et en mémoire aussi des officier'- et soldat- de 
la brigade des hiehlanders lues dans l'engagement de 
Modder-Hiver. 

I / i m p r e w s l o n e n R u s s i e 
•MM-Ntersboarg, 17 décembre. — ASCOM nouvelle 

•'avait jusqu ici produit sur I opinion russe une impres
sion aussi déplorable que celle delà défaite de la Tugela. 
Parmi les r. sideuls anglais, la eousteruaiiou est grande 
et la plupart des organes de la pretM russe ne cherchent 
pas à dissimuler leur satisfaction. 

Le» ', i estiment qM ta campagne, doit être 
recommencée depuis le commence!.,...,', nais ivclie fois, 
las conditions sont autres et le duc de Devoushire a pu 
justement implorer l'autre jour le public de blâmer te 
gouverm mi nt el non pas les cliefs militaires envoyés par 
M gouvernement .lois le sud de l'Afrique. 

Le frirt nsiniqn ' « Dieu est en train de punir le 
peuple arrogant et rapaco qui a opprime et pi 
d'autres race.-. Les dessein; de la Providenco -ont UMOfl 
dables. » 

C o m m e n t a i r e s a»n<"«-i«.*ains* 
New-York, 17 décembre. — Les avis sont as se» parta

gés dans la presse am riraine, eu ce qui cjmeerne. les 
revers subis par les arases britanniques.C'est ainsi que le 
J(eu>-York Worbl, qui n'a jamais été très sympalhique à 
l'Angleterre, réclame avec plus d'énergie que jamais la 
médiation .les puissances neutre». 

a Le président Mae Ifinley, dit le World, n'a pas su 
empêcher I. conflit d'éclater; peut-être pourrait-il l'arrê
ter, maintenant que le résultat e-t douteux. ••> 

Le Herald va plus loin encore, et il conseille tout net 
à l'Angleterre de cesser la guerre et de rappeler ses 
troupes. Ce faisant, elle se conformerait tout Simplement 
•on seulement à la politique gladstonienne du lende
main de Majuha, mais aussi à la politique si sage et si 
prudente qui, en 1783, reconnut l'indépendance des 
Etals-lTnis d'Amérique. 

La .\V,r-IWfr Tribune elle-même, quia toujours été 
sincèrement anglophile, ne cherche pas à diminuer la 
gravité de la situation « l>s trois défaites que vienl de 
subir l'Angleterre, écrit la Tribune, équivalent à un 
désastre. Il n'y a pas de soldats an monde qui.se seraient 
battus plus bravement que les soldatsamrlai», mais il n'y 
en a pas non plus qui auraient été aussi mal commandés 
par leurs généraux. » 
E s t aMeVsMMaej «5e M e t h u e n . — • l o n r n n î i v t t e 

a n g l a i s » c a p t u r é p a r l e s B o n s . — E » 
re ine. 
Londres, 18 décembre. — On est sans nouvelles de la. 

eolouiie du général Melhueu. Le bruit court ce Battu 
qu'il se serait rencontré avee les Uoers et qu'un engage 
nient aurait lieu actuellement. Sir Churchill, eorrespon-
danl d'un journal anglais, qui s'était échappé de Preto
ria oii il était prisonnier, a été de nouveau capturé par les 
Boers. On annonce que tous les préparatifs qui devaient 
être f îU DM» le départ de la reine Victoria de Windsor 
pitur O.xlord, ont été ajournés. 

MODIFICATIONS DANS DIVERS TRIBUNAUX 
Le gùirverneinent a déposé un projet d.Ci loi portant 

•jodiiicatioi.s d'une cour d'appel et de plusieurs tribunaux 
de première instance : 

La cour d':q,pel de Rennes, oii on supprime un substi
tu t ; les tribunaux d'Alger», (i'Angoulèiiie.do Périguenx, 
d'Annecy se votetai supprimer une chambre. 

Les tribuiiau.'t de Nice, de ieziera, de OeenoMe, de 
Béihuiie sont, au contraire, augmentés d'une chambre. 

1). non'.. :.u\ sièges de juges s» nt créés à Boulogne, 

Uajnières. De nouveaux substituts sont placés au Mans, 
à Briey, à Saint-Amand, à Saumur, à Villefranche-du-
Btionc. Un juge est supprimé à Mout-de-Marsan et à 
Saiiit-Gaudeus. 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
Staticc du lundi 18 déeembre 

La séance e:t onverte à deux hectre» 25' sons la prési
dence .le M. Dcaylmml Une ciuquantaïuo de députés sout 
pré^euts. 

Le procès-v'crbal lu par M. Ruau est adopté sans obser
vations. M. Baudin seul, est an banc da gouverne
ment. 

M. Deschanel lit l'ordre du jour appelant la discussion 
d'un projet local intéressant le Cher et consulte la 
Chambre qui ne prend même pas la peine de voler. 

M. Doarlliinrl est obligé d'inviter la Chambre qui vote 
contre le passage à la discussion des articles du projet 
local eu question. 

L a s t a t u e GaribaWli à Dijon 
M. Dujardin-Ceaumetz dépose un rapport concluant à 

l'adoption d'un crédit de 9.008 francs pour l'érection 
d'une statue de Garibaldi à Dijon. 

Le scrutin est ouvert sur ce sujet. 
Le projet de crédit Oujaidin-Beaumelz est adopté par 

421 voix contre 88. 
MM. Waldeck-lîiiisseau, Millerand, Caillaux, Leygues 

sont au banc du gouvernement. 
I. i n t e r p e l l a t i o n B e r n a r d 

M. DESCUAMJ. annonce qu il a reçu de M. Charles 
Bernard une demande d'interpellation sur l'abus des 
fonds du pari mutuel par M. Jean Dupuy. (Cris : A un 
mois !) 

M. "WAinrcK-Roi-ssEU', consulté sur la date, dit qu'il 
est aux ordres de la Chambre. 

M. CHARLES BRII.NAIID insiste pour la discussion immê-
diale, il aborde le fond de la question 

M. DESCHANEI. le rappelle à la question qui est, dit-il, 
pour le moment, limitée à la fixation de la date. 

M. CHAM.ES BERNARD dit que, si le gouvernement 
avait de bonnes raisons à faire valoir, il accepterait la 
discussion immédiate. 

L'extrême gauche approuve, mais la majorité vote le 
renvoi à un mois. 

L e s r e p r é s e n t a t i o n s «les m i n o r i t é s d a n s l e s 
C o n s e i l s m u n i c i p a u x 

M. MIRMVN dépose une proposition tendant à nommer 
nne commission de onze membres pour élaborer un pro
jet suivant lequel les minorités "seraient représentées aux 
Conseils municipaux. 

M. Birman demande l'urgence et lit l'exposé des motifs 
sur le projet. La Chambre n'écoute pas. 

M. W.U.DECK-ROUSSF.AU monte à la tribune et dit qu'il 
ne croit pas le nomenl verra de se prononcer sur cette 
question très difficile. M. Waldeck-Uousseau diffère d'opi
nion avec M. Mirman moins sur le fond que sur la 
forme. 

— La procédure que M. Mirman propose est inadmis
sible, dit il. Les Chambres ne sont pas faites pour mani
fester une opinion. Si on veut saisir la Chambre d'une 
?[ueslion, il fant Ini présenter un projet de loi: mais la 
açon dont la question actuelle est présentée semble cons

tituer une mauvaisJ méthode de travail. (Nombreuses 
marques d'approbation.) 

LUrgence est repousséc. 
Deux d o u z i è m e s p r o v i s o i r e s 

M. CAII i.Aix dépose un projet tendant à l'ouverture 
de deux douzièmes provisoires. 
I . K B t î I M i E T D E S T R A A ' A U X P U n i . I C S 

L'ordre du jour appelle la suite de Ja discussion du 
budget des Travaux publies. 

Le chapitre '\ est adopté après échange d'explications 
entre M. Plichon et M. Baudin sur une proposition du 
premier concernant le personnel des ponts et chaus
sées. 

Le» chapitres 4 à 8 sont adoptés. 
Sur le chapitre 9 (ponts et chaussées), M. Bussière 

appelle la bienveillance du ministre SUT les plu.; modestes 
des employés des ponts et chaussées. (Applaudisse
ments). 

M. Baudin déclare que les commis des ponts et chaus
sées ont toute M sollicitude. Il s'efforcera de leur donner 
satisfaction. (Applaudissements). 

Les chapitres Ù a £>7 sont adoptés. 
Los canaux du Vonl 

H. Pliclion, sur le chapitre S8, rappelle combien les 
canaux du Nord sont encombrés ; ils sont arrivés à leur 
maximum de débit; il suffirait de l'échouage d'un bateau 
pour arrêter toute la circulation ; la situation pourrait 
devenir périlleuse. Voici un canal calculé pour donner 
passage, à deux bateaux ; s'ii est occupé le long d'un de 
ses bords par une file de bateaux vides, chaque fois qu'il 
faudra permettre à deux bateaux de se croiser, il sera 
nécessaire d'arreler lout le mouvement; un premier pro-
glès pourrait être réalisé en établissant surfont l'en
semble des canaux du Nord, le halage électrique. Il 
faudrait ensuite donner, aux bateaux, le moyeu de cir
culer et, pour cela, il convient de hâter rétablissement 
vies garages indispensables. (Applaudissements.! 

M. Bibol ne conteste pas qu'il faille perfectionner les 
canaux du Nord, mais il estime que l'encombrement est 
lifi, en partie, aux houillères, .qui ne mettent pas beau
coup d'ordre dans le chargement des bateaux ; qnant au 
procédé de halage par les hommes, il est loin d'être fini; 
la fraction électrique voudrait ruiner celle concurrence 
Qu'elle n'ose pas aborder de face ; les haleurs ne o'emati-

ent qu'une chose, la liberté de la lutte ; il ne faut pas 
substituer le monopole à la liberté. (Applaudissements). 

M. le Ministre des Travaux publics reconnaît que snr 
lescanau\ du Nord, il y a des engorgements qui appel
lent un remède. M. Plichon propose de faire des 
ces garages seront faits. M. Plichon recommande ensuite 
la traction électrique; cette traction constitue un pro
grès maison ne peut traiter ks Iialeurs comme des bar
bares ; il importe de respecter leur liberté. Le gouverne
ment aidera la formation de ces haleurs en syndical, 
mais il faudra mettre l'ordre dan» la circulation de ces 
canaux, et, pour cela, il faut que lés haleuii y mettent 
de la bonne volonté. 

al. l'u.uo:.' remercie M. le ministre des travaux pu
blics de sa réponse ; il n'a .jamais traité les haleur» de 
barbares, mais il ne v. tt pat que ces lutteurs mettent, 
en interdit, les bateliers qui on! recours à l'électricité. 
(Très bien, très bien.) 

Les chapitresô'8 et .'i9 sont adoptés. 
I. ' , i o u d ' h o n n e u r 

M. L.'on Bourgeois dépose une proposition d loi aug
mentant le nombre des croix mises a la disposition du 
ministre, de l'instruction publique et de» beaux-arts. 
L'augmentation serait de deux croix d'officiers et dix 
de chevaliers. L'urgence est prononcée et la proposition 
adoptée. 

Le t r a v a i l d e s F e m n e s e t d e s e n f a n t s 
M. CHAULES FERRY, au nom de la commission du tra

vail,demande à la Chambre de siéger mercredi pour dis
cuter la loi sur le travail des femmes et des enfanls. 

Cette motion est adoptée.— Demain séance à 2 heures. 
La séance est levée à 6 heures yo. 

LA HAUTE-COUR 
AadM»»» dit lundi 1S dteembre. 1800 

L'audience publique est ouverte à I heure 35. On constate 
que M. le procureur pénéra! n'est pas là mais queM. l'avocat 
général Fournier a pris place à son siège. On se demande si 
M Bernard est malade ou si son absence est momentanée. 
Les accusés sont introduits. M. le baron de Vaux est revenu 
au banc des accuses, mais MV. hcroulède et Cailly ' sont 
toujours absents. Il est procède A l'appel nommai. 

Pendant ce temps, l'accusé Brunet se distrall en prenant 
des cr-i<iuis nooniuuent de son coaccusé Itarillier. Sont 
constatés manquants : MM. Pozzl. t'ougen 1, Audren de Ker-
drel, de Freycinct et Mazeau, premier président de la Cour 
de cassation. 

On peu'.se ren!re compte que les manquants d'aujour
d'hui ne sont pas des moindres parmi les sénateurs. 

Le Président donne lecture des conclusions dépo 
M* Evain, au nom de l'accusé Qoérin e) tendant à ce qu'il 

I !é par ht Cour qu'une confrontation soit, r. : 
entre MM. Morinaud, député, Lemhres, commissaire de po
lice de Marseille et d'autres conclusions tendant à faire déci
der qu'un certain nombre de témoins demeureront présent» 
aux audiences, notamment parmi les policiers et qirtl soi» 
sursis aux débats, jusqu'à ce que leur présence soit consta
tée. 

VS r V C I B ï ^ T 
l e Président : La Cour discutera ultérieurement ces con

cluions. — M" Evain insiste, ainsi que M. Guértn, pour qu'il 
soit slalué immédiatement sur ces conclusions, mais le pré
sident passe outre. M' Evain se fiche, et alors on voit se 
lever en gesticulant avec fureur le sénateur de Fal, qui ne 
veut nasenleadre l'avocat. Les accusés Interpellent vivement 
ce sénateur qui oublie facilement la dignité et, l'impassibilité 
du juge, et M. Drunet lui cric ainsi qu'au sénateur Aucoin, 
qui manifeste également : « 'taisez-vous \ taisez vous : » 
Après ce court Incident, cm introduit M. Lasies, député. 

Dépos i t ion d e M. Lasdes 
M. Lasies se tient a la barre dans l'attitude militaire qu'on 

lui connaît. Sur question du Président 11 déclare : « sans 
profession. » Sur question de M' Menant. M. Lasies dit qu'il 
faisait partiede la lij.'ue anthsémitiquo.—M'MtNARD.Quepense 
M. Lasies, M langue antisémltique. 1 (Murmures1. — LE I'IVÉ-
sii.r.vr. Maître, vous n'avez pas appelé les témoins pour qu'ils 
nous donnent des consultations, par exemple ? 

M" MKNMVD. — On a reproché à liuérin sa moralité, nous 
avons le droit de prouver que la ligue antlaémitlquc ne fai
sait pas de politique et ne prêchait pas la violence. Ln droit 
de la défense je le maintiendrais jusqu'au bout. — M. LA«m 
prenant la parole, déclare que M. liuérin a toujours conseillé 
et même ordonné le calme a ses amis au cours des deux 
dernières années d'agitation. 11 ajoute qu'à la liirne antisé-
milique on ne faisait pas de politique, on se bornait, dit-il, 
à y crier au voleur ! 

M. I.VMES. sur nue autre question, expose qu'il n'a jamais 
vu d armes à l'ancien sièse de la ligue, si ce n'est des revol
ver». Hue Chabrol, il a vu des carabines, et (iuérin lui avait 
déclaré qu'elles étaient destinées à repousser les anarchistes. 
M. Lasies explique que toutes les manifestations n'avaient 

1 qu'un seul but celui de répondre aux insulteurs rie l'armée. 
Questionné sur la manifestation du i février (aEaire de 

! rteuillyl, M. Lasies s'exprime ainsi : Je me suis trouvé par 
i hasard avec M. Goértn place delà Nation, te î février. S'il y 

avait eu complot ou entente, et je le regrette qu'il n'en ait 
pas été ainsi, le coup aurait peut-être réussi. (Exclamations 
des sénateurs). 

Il y avait du reste désaccord absolu entre H. D.'roul.'.le et 
finérin. On a dit que le trait d'union était Imbue. Ilennion 
s'est trompé, je ne lui en veux pas; le trait d'union, C'< tant 
moi: trait d'union volontaire. Je n'ai d'ailleurs pas réussi, à 
preuve les nombreux articles (\cVAntijuif que j'ai vivement 
reprochés à Guérin et qui étaient dirigés contre liéroulède. 
(Sensation). 

Expliquant sa médiation dans l'affaire du fort Chabrol, 
auprès de H. Valdeck-Umisseau, M. Lasies raconte que Gué
rin lui dit, en pleurant : plutôt que de tirer sur un soldat, je 
te jure eue Je me fkgaie sauter la cervelle. (Sensation.) — 
M .Guérin. M. Lasies n'avait-il pas demande à connaître le 
moment de l'assaut, pour s'interposer entre la tr. ,upe et moi I 
— M. Lxsms, nioy^rmsnt : Il ne s'agit que de moLJe ne ré
pondrai lias. -,V,iuvementi. 

Les questions continuent à M. Lasies qui fait remarquer 
que MM. Dulmc et Guérin élaient broolDés, o; ajoute qu'il ne 
regrette qu'une chose, c'est de n'avoir pu mettre Imbue d'ac
cord avec Guérin. — M. Loearras, sénateur : Queiks étalent 
les questions sociales qu'on traitait, à la Ligue antisémltique ? 
(Murmures.) 

M. Lvsius. — ta question ne nie gène pas : on s'y occu
pait surtout de l'aceaparemrtd pratiqué par la , aste Juive.Où 
va la richesse, y disait-on fréquemment ? 

— A celui qui vole ! et, en Frasée plus on vole, plus 
on est décoré 1111 Voilà. M. l.ourtics '. (ltires prolongés.) 

Questionné ensuite par M. Le Provostde Launay. sénateur, 
M. Lasies en prolile pour relever les nombrouvs erreurs du 
rapport Ilennion: il déclare qu'il assistait à la réunion où. 
d'après MM. l/pine et Puybaraud. on aurait nommé un 
triumvirat et il indique que M. Le Provost de Launay y était. 
(Exclamations). 

M. LVSIES ajoute : Si le 17 juin, jour de celle réunion. l'en
tente avait eu lieu, ce n'est peut-être pas nous qui 
sur le banc des accusés. (Vive agitation. ISruits divers i Le 
rapport Ilennion a dit aussi qu'au i's février, j'ai crié : 
« Marcher pour le prince Victor, c'est une erreur, je ne mar
chais que pour la Képublique plébiscitaire de liéroulède, ré
publicain honnête. C'est Déroulidcqui avait fait ce miracle: » 
(Mouvement.) 

M. Lasies. entrant dans d"s détails, dit que l'entente ne 
puise faire à la réunion du 17 juin et que, jamais donc, il 
n'y eut le moindre complot. 

I.r rn'SIIIENT. Le témoin peut se retirer. — M. LASIES à 
M. Le Provost de Launay. Je vous ai peut être compromis, 
o.. n cher ami. II. Ls PBOVOST DE LaauAV. Ça m esl égal, 
IIKII que rien n'ait été plus licite que notre réunion. 
(Uires). 

DV'i>Qsë;i«>!i d e M. cVapoleon Masrne 
M. Napoléon Majne, député, succède à la barre à M. La

sies. Ancien Ofncier, grand, bel homme, il répond avee une 
assurance parfaite. M. Magne n'a jamais entendu Guérin. 
traiter, dans les reunions, no'.smment à périgueux, que les 
questions sociales. 

A propos des négociations relatives au fort Chabrol.M. Ma
gne, qui y fut mêlé, confirme les déclarations des précédents 
témoins : il déclare, d'autre part, qu'il a assisté aux réunions 
de la ligne du colonel Honteil. -On n'y a jamais conspiré, 

i :i l'a dit. Il se dit, hjnapartistn d'origine el d'opi
nion, ne veut pas qu'on (appose qu'il ait conspiré, sort en 
faveur de la Répnbuïnae, soit en faveur de la royauté. 

Dépos i t ion d e M. T h é o d o r e ( lo t re l 
Mais voici une apparition pil ores pie qui attire et Intrigue 

d'abord tous les regards : c'est le chansonnier breton el 
royaliste bien connu. Théodon Hoticl, qui se aréaente I la 
barre en costume breton, •eollArea A larges boucles. Il porte, 
sans doute, le fameux costume que lui offrit le duc d'Or
léans, et que M. bérengertt même saisir dan» une perquisi
tion, y ayant vu, ou s'en souvient, un des éléments du com
plot. 

LE PMKSIUFNT lui riomanderir prèterserment.—M. Bornai.. 
Mais où est le crueinx pour lurr.'— La PHÊSIMEXT. \- -ile/-
vous oui ou non, prêter aermett! —M. BOTSEL, Le enré 
tien, étant un crucifix vivant, H vais donc taire le sign 
croix. (Scandani lentement) : Ml nom du père, du fU», du 
saint i. icit, uiobi soit-ii. Je le jure ! 

Questionné par M. de Préehencourt, M. Botrel déclare qu'il 
a composé des chansons royalistes, mais aussi une chanson : 
La Faubourienne, faite pour M. Déroulède, et que H. Iluffet 
lui a reprochée. «Malheureusement, cette chanson,ajoute t-il, 
Je l'avais faite sur un air chouan. » 

Là dessus, U. Botrct en entonne les premier» vers à pleine 
voix : « Monsieur de Charettc a dit ,i ceux de, etc. (Rires 
prolongés et bravos. Longue agitation.) 

La crànerie du chansonnier lui attire toutes les sympa
thies, à tel point que le président et l'avocat général pren
nent part à l'hilarité générale. 

M. BoTnEi., inperlurbable : Or, dans la chanson pour tié 
roué'de, au lieu de la première phrase, que je viens de vous 
indiquer, j'avais mis : « Paul lier, ulèrio a dit à ceux de Paris 
etc. » Et M. Botrel chante cette variation. Nouveaux rires, 
nouveaux bravos. Longue agitation. 

On est déridé, et le chansonnier breton, sur l'invitation du 
président, se retire au milieu de la gaieté générale, en con
tinuant son vieux refrain jusqu'à la sortie.C'est évidemment, 
jusqu'ici, la déposition la plus originale. 

(Voir la. tuile plus loin) 

CHAM3RE DE COMMERCE DE R0UBA1X 
Suite de la séance du 0 Déccnbre 1S99 

T r a v a i l d e s e n f a n t s e t d e s filles m i n e u r e s 
d a n s l e s m a n u f a c t u r e s 

La Chambre de commerce ayant été saisio par « l'Union 
des lilateurs de laine peignée du Houbaix-Tourcoing » et 
ensuite par la Section locale du Comité cotonnier du 
Nord, de la question de mise en application immédiate 
do la loi du i! novembre 18U2, sur le travail des enfants 
et des filles mineures, dans les manufactures, la corres
pondance suivante a été échangée avec Monsieur le Mi
nistre du Commerce, au sujet de cetle question : 

« Roui.aix le 31 octobre IS09. 
» A Monsieur le Ministre du CMMNTW, île fltilnslrie, 

des Pont, sel des TtUgi np an . Paris. 
» Monsieur le Ministre. 

» La décision que vous avez prise et tendant à faire appli
quer strictement l'art. 3 de la loi du * novembre IR92. a 
causé dans l'Industrie de notre circonscription une émotion 
aussi vive que profonde. Vous en troioer-z un écho alTaii.li 
dans les neuf pétitions de lilateurs de la.ee qui- j'ai l'hon
neur de vous transmettre, sous ce pli, et sur lesquelles j'ap
pelle votre bienveillante attention. 

i> Il est bien certain que la mise en viptueur de la disposi
tion législative dont il s'agit est de nature à jeter un trouble 
des plus inquiétants dans l'industrie et que patrons et ou
vriers peuvent en souffrir gravement dans leur» intérêt». Le 
mieux, à mon avis, serait de faire modifier, par le Parle
ment, cette disposition sur le danger de laquelle il n'est 
guère permis d'hésiter, mais si vous en jugez autrement, ne 
vous semble-l-il pas. Monsieur le Ministre, que le d.iai qui a 
été accordé a l'industrie par votre circulaire ne lui a pas 
permis de prendre toutes ses mesures pour se conformer A 
la loi? dans ce cas, ne verriez vous pas la nécessité de pro
longer ce d.'l'i, de manière à atténuer les difficultés devant 
résulter inévitablement d'une hâtive réorganisation du travail 
dans les usines? 

» Ce sont la des questions que Je me permets de voue 
poser et auxquelles nos diverses Industries locale», vous 
verraient répondre par l'atlirmative, avec la plus vivesatis-
factlon. 

» Je n'insisterai pas davantage sur cette question, con-
vaineu que je suis, qu'elle vous préoccupe a juste titre et 
que vous êtes disposé à la résoudre dans le sens le plus 
large, et aussi, le plus possible conforme aux intérêts que 
signalent les pétitions ci jointes. 

» Veuillez agréer, e tc . . » ht Président, 
s JULIEN I ITÉTTI I> 

« Roubaix, le 4 novembre 1899. 
» .4 JUoiuicur le Ministre du Commerce. île llu 

des Postes et des Télégraphes, Paris. 
» Monsieur le Ministre, 

» Comme suite a ma lettre du 31 octobre dernier, j'ai l'hon 
neur de vous informer que je viens de recevoir communica
tion de la pétition que le comité cotonnier du Nord, dont, 
fait partie le groupe cotonnier de itoubaix Tourcoing, vous 
a adressée, à l'effet d'obtenir un nouvel ajournement de l'ap 
plicalion de l'art. 3, de la loi du î novembre IS'J-2. sur le 
travail des enfants, des filles mineures et des femmes dans 
les manufactures. 

» Notre. Chambre ne peut que s'associer aux pétitionnaires 
dans leur demande qui est .justifiée par de» nécessités ri
goureuses de natures différentes. En effet, comme J'ai pris 
la 1 berté de vous le dire, dans ma lettre rtrppelée el .lessus, 
la mise en vigueur, sans délui, de l'article en question, 
causerait une grande perturbation dans l'organisation actocM 
du travail el la classe ouvrière à laquelle il n'est personne 
qui ne s'intéresse, en serait inévitablement la première vie 
lime. D'ailleurs, beaucoup d'ouvriers, et c'est, semble-! il, 
le plus grand nombre dans notre circonscription, ne voient 
pas, sans ctfroi, l'application d'une loi qui doit avoir mal
heureusement, pour résultat, non seulement de réduire 
leurs budgets, déjà bien modestes, mais encore d'Imposer 
une dangereuse oiseveté à leurs enfants qui, au lieu de 
rester à l'usine, où ils jouissent d'une certaine protection, 
s'en iront vagabonder, pour la plupart, au risque de perdre 
le goiit du travail et de gagner, par contrecoup, celui de, 
pires habitudes. 

» J'ose croire, Monsieur le Ministre, et c'est l'opinion de 
notre Chambre, que la loi du 2 novembre I89ï. gagnerait à 
être modifiée, par la substitution à l'art. :; actuel d'une 
nouvelle disposition, consacrant la journée de onze heures 
pour tout le inonde, sans exception et permettant âpre» en
tente internationale de supprimer le travail de nuit. 

» C'est en vue de l'étude de cette importante et délicate 
qucslion ou toutes autres susceptibles de remédier efficace-
ment à la situation que créerait l'appllcailon 6e Part. 3 dont 
il s'agit que je vous ai écrit le 31 octobre dernier et que je 
vous écris à nouveau dans le sens de l'ajournement de cette 
application. , 

» J'ai toute confiance dans 1 accueil que vous voudrez 
bien réserver aux observations qui précédent, ce dont je 
vous remercie, et qui ne sont dicl.es, veuillez le croire, 
que par le désir de donner satisfaction à tous les intérêts 
en cause. 

» Veuillez agréer, e tc . . Le Prénient, 
» JI'LIKN LAI..un;:. » 

• Paris, le 30 novenibr.' i*99. 
» A Monsieur le Pr.èu'.'t el de le ChtMmbrt de Voiumet ce 

de Iloubaix. 
» Monsieur, 

» J'ai pris connaissance des observations que vont a sue-
gérées la décision relative a l'application intégrale de l'arti
cle 3 de la loi du 2 novembre t»<J3 sur le travail .les enfants, 
il. s ii'les mineures et des femme» dans les établisaeincnls 
industriels. 

» Quelle que soit la valeur des considérations qui y sont 
développées, elles ne sauraieat prévaloir contre ce fait que 
le Ministre du c.ouimcrce se trouvait en préwnce d'une 
prescription absolument impérative et. par suit'-, d'un de
voir strict auquel il n'avait pas le pouvoir de se soustraire, 
celui de faire appliquer la loi. 

» C'est à cette obligation que je me sue, conformé-. 
» M.us. ainsi que vous avez pu le constater par les ins

tructions que j'ai données aux Préfets et qui ont été pu
bliée» au tournai Officiel dn ù novembre, si le G. 
oi.nt a l'intention bien arrêtée de faire respecter la loi de 
!S'.>2, il a juge équitable de tenir compte dans Ji m 
possible de la situation de fait qui résulte de* tolérances 
préeedemmeni accordée», et, par suile. de ta nécessité rtc 
ménager une transition pour permettre aux cheff ' 
trie de modifier les conditions du travail dans leur> 
alin de se mettre en régie avee. la loi. 

T» Il a été en conséquence, admis que ce ne serait qn'é 
partir du 1er janvier prochain que l'article 3 de la loi de 
18M devrait recevoir son application intégrale. J'ai Ucu .!• 
P user que celte disposition qui avait été exécutée dat 
iaines régions à la suite de la promulgation de la le. 
grand nombre d'industries n'ont pas cessé d'obs 

c 

puis cette époque, ne rencontrera pas les difficultés d'ei*.-
cution qui vous étalent apparues tout d'abord , 

» J'ai.d'ailleurs.fait prendre note des considérations déve
loppées dans votre lettre. Je ne manquerai pas de me la uirë, 
représenter lorsque le projet de modification de la loi d « -
1892 viendra en discussion devant la Chambre des Députés ', 

» Recevez, Monsieur, l'assurance de ma parfaite cousidé-' 
ration. » Le Ministre du Commuée, de l'Industrie, 

des Postes et des TéUaraptm, j 
' » A . MlU.KRA.XD. » •* 

M a d a g a s c a r . — R o u t e d e M a j u n g a à Tananar ivf t 1 
Par délibération du 27 septembre 1899, la Chambrée 

de Commerce de Roubaix a appuyé un vœu de la i 
lire consultative du Commerce de Majunga, terni 
• établissement d'une route pratique dr pénétration * 
1 intérieur de Madagascar, pour mettre Majunga eu 
riiuiiicali..n avec Tananarive par Mevatanaua. 

M. le Ministre des Colonies auquel cette déli...ération 
a été soumise fait savoir que les études qui 
faites ont montré l'intérêt qu'olu-e au poial 
niercial cette voie de pénétration et que son admit] 
lion est décidée, à en poursuivre l-eiablissenv -» 
rapidement que les ressources disponiblei 
tront ; il ajoute, toutefois, que la construction 
route, par la côte Ksi, d'un tracé sensiblectMul pliai 
court, sollicitait tout d'abord les efforts de l a c 

Acte est donné de entte eommtmicalioa. 
C h a m b r e s do C o m m e r c e 

C o n s t i t u t i o n d u f o n d s d e r é s e r v e 
Il est donné lecture des inslructions que. Monsi « 

Miiiisire du commerce a cru devoir adresser aux Cham
bres de commerce, au sujet du fonds de réserve que ia 
loi du 9 avril 189», leur donne la faculté de constituer. 

Acte est donné de cette communication. A suivre.' 

• • • • • » • • < » • « • • » • • » 
ARTESrctflSITES 

La Librairie du Journal de Iloubaix offre à ses lecteur* 
à l'occasion de la nouvelle anuse : 

100 cartes ivoire é * i^ 
100 cartes ivoire (gravure).'. ' .!"'.". ••-•• ^ " ï s 

loo cartes ivoire (deuil) ! ! ! ! ! ! . »!&(» 
.00 cartes ivoire deuil (gravure')-,..' 3»n> 
Elle fournit également une jolie boita 'contenant 'iOO 

caries imprimées et 100 enveloppes pour t . 7 S 
100 cartes i/oire et 100 enveloppes (gravure)'.' ï . 7 i 
Même boite deuil, imprimées ,* a . i « 

» » » (gravure) ... '.! '. ' . ' . 4,*0) 

BEA.0 CHOIX DE PAPIER k LETTRES 
depuis 0.40 fa botte 

AGENDAS pour 1900 — ALMANACIÎS • 
CALENDRIERS 

Bien s'adresser 71, Gpancîe-itye, 71 
• • • • • • • • • ^ • # » • • • 

LA VIE SPQRÎIVE W 
FOOTBALL * 

Dimanche d e r n i e r s'est Joué a Lille le match que nous \ 
avions annoncé entre l'Association Sporlive lloubaisicnne il) 
et l'Iris (jub Lillois tl). On a vu par les résultats succinct» 
que nous avons publiés dans notre édition dîner que cette 
dernière équipe avait triomphé par t but à zéro. Malgré le 
mauvais étal du terrain couvert de Mtfe c"fe partie a prf- : 
sente beaucoup d'intérêt par suite du jeu sensiblement égal ! 
des deux camps : ce n'est, en effet, que dans 1rs dix der
nières minutes que Denis parvient à marquer le but ;ui 
donne l'avantage à l'équipe 11II lise. 

Les arriéres de l'Iris ont fort bien tenu leur place. Parmi 
les avants nous devons signaler flilly et Breteaa iui ont supé
rieurement joué. 

A LA.P.fi. remarqué les arrières et les demis: parmi ce» 
derniers il convient de féliciter ie capitaine Ju<"ob qui s'est 
surpassé. Quant au gardien de but AJaegaert il a droit aux 
plus grands étoffes; il s'est en effet montré étourdissant ta 
brio et de sans froid durant toute la partie et a sauvé son 
camp à plus de dix reprises. M. X.. du Stade Lillois,a arbitre 
avec beaucoup de compétence et d'autorité. En résumé lionne 
journée sportive à l'actif des eluns qui se sont quittés en
chantés en se donnant rendez-vous pour le 23 février A Itou
baix pour le return-match. 

L a j o u r n é e spor t ive à P a r i s . — Dans les épreuves 
du championnat de Paris tre série, le liaeing Club de France 
bat brillamment le Paris Star, par 0 but ,i 1. Le l> rclc Pédes
tre d'Asnières bat l'Union Athlétique du 1er arrondissement. 
par 6 buts à 0. Le match a sensation du Club -Français contre 
le Standard al Mette est remis à une date ultérieure à cause 
de la gelée. Pour la même raison pas un match de t rugby » 
n'a été joué dimanche. 

ATHLÉTISME 
L e Cr i té r ium d e lu t t e . — raris, 18 décembre. — La 

quatrième lutte du Critérium s est terminée par la victoire 
de Pons qui. après un combat remarquable d'acharnement et 
de science, a triomphé de Laurent par une prise d épaule en 
dessous en trente-cinq minutes. 

Constant, le boucher, terrasse, en S minutes t l secondes, 
le turc Séiini. par un tiras rosée i terre. Ce soir, dernière 
lutte de critérium. Pons eontrc Constant, et demain, matcU 
du vainqueur contre Kara-Abmcd. champion du monde. 

T o u r c o i n g . — Dimanche prochain St décembre, une 
très Intéressante fête d'athlétisme aura lieu à la salle Lesau-
vage. rue St Jacques, i l . M. J. I.esauvâge el plusieurs de 
ses élèves exécuteront des exercices divers .- barre A deux 
mains, barre à une main, arrachement, bras tendu, etc. 

Un match de lutle terminera eette fete : Le- athlètes sui
vants se trouveront en présence : MM. Urys, d'Anvers: Henri 
li.iilleul. Alubonse Parai»de Itoubaix; Auguste Le Fariuier M 
LiUe. 

OS trois derniers ont pris part au championnat de In 'fdu 
Word. Le laluquw M eette quadrette obtiendra une prinie 
de loo Iranes. 

COMMUNICATIONS 
i< 

Associa t ion spor t ive rouba i s i enne . — Les meni-
hres de la commission de football sont pries d'assister à la 
réunion qui aura lieu ce soir mardi à huil heures précise» 
au local. Ordre du jour : m itehes conclus el à conclure, 

JE'; 3 £ BOULE A LA PLATINE 
HOVEIIX. — Le sieur Henri H!..mine. Au Moviart, boule

vard .l'Armen'.iéres Informe les amiténr» qu'il a continué 
son jeu de DM fr., I" deuxième dimanche et qu'il le ter-
ml» r« le dimanche si décembre 1899. Le JouesMMMMM 
à r, h. i i j du matin t l'inscription finira à 8 h. I|i du soir ; 
résuilat des points des deux dimanches : un-l l ; 17-9 ; 
rabattage des 9 : l double 9 ; 3-5 et 130. 

COMBATS DE COQS 
Porrivir. — Beaucoup .1 oiutours s'étaient donnés rendez-

vous dtmaoebi .1 nuer pour suivre l'intéressante partie cn-
gat.ee par le Grand Tare enet Jules Steux à Wattreles. lîn 
volei le résultat : Le Crand l'arc a perdu la première paire 
et gagné les 2e et 3c. 

— Aujourd'hui m.irdi 19 décembre, rendase du beau » de 
n contre k» société du Bureau de Wattreie» chez tosepti 
Drlbart. Au Grand Parc. Cette partie prom t d'être très in-

(\'Ocr ta sude à la 3' paf*J 
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LAMAIHIMISEOBS 
Par Xavier De Monté/tin 

DEL'XIK.Mi; PARTIE 

L A B E L I - K (iA.1t 11 I E I . t E 

XLV 
... — Vous savez, on a heau être de bon' 

tle la campagne, M on on sait nmins loue que les per-
sonnes (le le. ville, on n'en est, pae plus Mte pour ça.. . 
et tout le momie • MM compris que la pondre d'escam-
petle prise par M. André, et l'arrivée de la maman de 
sanssaetle Renée pour l'emmener, cachaient bel et bien 
une petite hist lire, d'amourette... l u e inclination con
trariée, comme on dit... 

« Dame, ils étaient inifrnons tons les IVMI 
« Lui beau MBMB, eile jolie tille... t'.a allait bien en 

semble. Par malheur elle était trop riche, ta demoiselle.. 
Alors on a coupé le. mal dans sa racine M tas faisant 
lilcr, l'un à droite et l'autre à gauche... 

— S'ils s'aimaient, ce» pauvres enfants, quel mal
heur... s'écria Modeste d'un ton sentimental. 

— La demoiselle était fille de couateaa», u i paralteaii 
que la maman lui aurait torilu le cou phxtâtquëde lui 
laisser épouser un nuunier... I. s empieyé» du RIOQIM 
sont bien renseign s là-dessus. 

— Mais, lit observer le lirawat Gosse, M. I m t a i » 
«ère doit savoir on est allé son n | . f^ 

— Parait qu'il est «a Amérique... 
— y*i a dit cela 1 
— Le père. 
— Combien y a-l-k de temps qu'il et! f u i ; , M. Au-

— Pas loin d'un mois. 
— Il a tiô d ouveltes?... 
— Hien de rien... L.; l'acteur rural, qui c-st un cou

sin de mon homme, lui ;i dit qu'aucune kltrc d'Améri
que n'était arrivée au moulin. 

XL VI 
T'.oli r! Dauphin St une grimace qui n'échappa point 

e, et eette gri ,e traduire ainsi : 
— ile D .'a tout, c'est Irop peu de chose ! Est-ce nue 

BOUS allons Cti moisir ici pour attendre des 
nouvelles de l'amoureux .le la petite démo 

Cette perspective lui semblait d'autant moins gaie 
que la t pour frais de voyage 
compensait d'une façon tout à fait insuffisante les 
bonnes •cession» de bénéfices à réaliser irréeeaaoam-
bsMtaf». occuvioa» perdue» i-vr le b i t d'une absence 
trop prolongée. 

Enfin, chose promue- ;hose due ! 
Les hr. • « t qu'âne pavas» !.., 
Ils palk ni m ioot, au moins quelques jours. 
La resum du g rde-uioulin les i uitta [ mt se mettre 

en quèto do poiilel bien en rjkairqaû devait eoo 
it« .i't repas du soir. 

- Non ii'aJJonsjn ire 1er ici i BOUS regarder dans 
le blanc des yeux te tournant : . dit le 

Cosse 4 I».1.,-, i une petite p.ome-
nad • à travers la campagne. 

— Ilot • • idé.:-. Ça nous dérouillera lesjaoïbM et non» 
rentrerons paiir faire rAtir le poulet. 

A s i \ fcsaire» le couple revenait en séW, après avoir 
exploré les (avirons. 

A s:•;>; heure» U garda «aoulia arrivait à son iovtr et 
sa «urprise, en voyant ses propréîaire:, fut ég.'lcà aelle 
qu'avait éprouvée sa femme 

Ou se mil à table el le nouveau «MM ne put rine con
firmer ee que k* Parisiens Erraient déjà. 

M. Brestois attendait avec impatience des nouvelles 
ée «on fiis pour porrvorr lui écrire, et il n'en recevait 
aucune. 

Laissons !e Grand-Gosse et l'Ecureuil se morf 
Blossières. en attendant ces nouvelles qui n'arrivaient 
pas, et retournons à Joinville. nia villa des Platanes. 

Roger de Kerven était trop intelligent pour ne point 
s'apercevoir d, l'état malaail de Menée, el mai;, ré s» 
haute intelligence il s. laiasut prendre à la comédie 
jouée à son égard par la jeuse fille pour obéir aux vo
lontés de sa mire, .-t sussi p ;ir se. distraire vie la 
unique qui l'obsédait. 

Marcelin lui avait dil : — RMdt vous aime... — 
Voir* ualijféieuce la tuerait... — Si elle ne devient pat 
votre femme, site mamrra... 

Et '.î , que la comtesse avait 
dit vrai, 

A maintes reprises, il s'.tut promis d'intarroger 
oient Renée pour ar r i teràsê rendre un compte 

exact de lé.al de son c 
M i - toujours, au momtat d'aborder un entre

tien d'une nature si délicate tl avait hésité et fiaale-
' itenu. 

— A quoi bon efa i re '.' se demandait-il. 
A quoi bon acquérir de l'amour de Renée 

ioi, puisqu'il m'es! interdit de lui donner un es
poir qui ne se réalisera jamais ' 

Donc, mieux valait ne provdquu aucune explication, 
do moment qrn ,1 se sentait prêté rênondro a son oncle 
et i Mme de Lagnidie, le jour ou ils le mettraient en 
ilcéiieure de prendre un parti : 

— J'ai choisi la fenunè à laquelle je donnerai mon 
nom... Je l'aime... Je me suis engagé vis-à-vie d'elle, et 
rien au monde ne pourra luoiliiier ma résolution.•• 

Mais, pou/pouvoir répondre cela avec assurance, ne 
iailait-il point s'assura?d'ubvrd que tiabrielle l'aimait? 

,L,Nc devait-il pas «'«dresser i cette a é r a «ju/ou lui avait 

défendu de voir, et lui faire loyalement eoan 
VUMK et ses projets »... 

Oni, certes, il le devait, et sa conscience lui repro
chait d'avoir tardé trop longtemps ;i aeooiiqtlir ee ,iev ..ir. 

Si Gabrielle l'aimait n'avait-elle pas le droit de 
douter de lui, puisqu'il l'aveu de son amour succédait 
un silence inexplicable et injustifiable pour eile? 

Tout lui commandait d'agir, il devait à tout prix: 
sortir sans retard d'une situation fausse et pénible el. 
malgré la défense faite, voir au plus lût la mère de la 
jeune lille. 

Il ignorait on adraeee, mais rien n'était plus facile 
que de la connaître. 

La nom el le domicile de l'horticulteur cli-'z qui 
Gabrielle avait un emploi éUiienl gmvés dans sa mé-
•ooire : 

« Isidore Cernât. — A Ivrf-*iir-S»iM. » 

Ayant quelle d» M U heum Joinville-le-Pont, il des
cendit à ta siatioa du Bel-Air, monta dans le 
Coiuture qui le conduisit à ta Maison-Blanche, où il 
pril une •oilitre el se fil mener à h r , . 

L'hortieolleur et ..il bien connu. 
La première personne à laquelle il s'adressa lui in

diqua sa maison. 111:11-011 de confortable apparen • •. der 
ri iv larmi lie se trouvaient de vastes jardins bien culti
vés el desserres admirablement entretenues. 

I n n o s chien de garde, à l'attache dans sa niche, 
annonça le visiteur par de formidables aboiements. 

t'ne jeune femme parut. 
— b v e i l é asees, Bnrtus, n'est-ce pas? erit-l-elle 

d'un ton colère. A c'fe niche, et plus vite que ça ! '... . 
Docile, l'honnête UruUis obéit, et la jeune femme, qui 

n'était autre que Mlle Pâmé la. la tille de Cornu,s avança, 
un sourire commercial aux lèvres, à la rencontre de 
M. de Kerve». 

—- Vous venez pour une commande, monsieur ? de-

inamla-t-e!!e. 
— Non. ma lame, répondit Roger. 
— Alors, monsieur, que désirez-vous ï 
— Que vous me rendiez le service da me donner m « 

adresse. 
— l u e adeass» ? . . . 
— Oui, madame. Vous employez dans votre maison, 

aux- plates que M. Cornu occupe dans les marchés aux 
fleurs, une jeune lille, Mlle tiabrielle... 

P» éla rej î le BNUIUM venu avec une défiance 
manifeste, et répliqua d'un ton MrtlUMH : 

— Oui, monsieur, nous employons en etïet nne jeune 
fille de ce nom, une honnête jeune fille, monsieur 
(Paméla appuya sur ces trois mots; qui ne vit que 
BOUT s i mer , et Rat le complo de laquelle il n'y a rien, 
à dire... 

— Je s^is que Mlle Gabrielle esl une personne absolu* 
mahiie, i i ce n'est pas sou adresse que je désire, 

mais c Ile de sa i 
— L'adresse de sa mère?. . . répéta Paméla. 
.— Oui, m i.I.io.e... 

Huent Roger de Kerven avait l'air d'un par
fait gentleman. 

s : voix était franche et son regard M I nié. 
Paméla n'. . . mvait [.as moins étranges et suspectes 

l a V i s ! t e . t |, , | e s j | 

Elle flairait un m} 
Elle répoudit, très r.mie r 
— Mais, cette adresse, monsieur, vous auriez pu la 

demander à Mlle tiabrielle elle-même... 
Roger eempril que son interlocutrice le soupçonnait 

fort d'être un chercheur d'aventures galantes. 
Il n'en lu: ni étonné, ni froissé, car la -supposition 

paraissait eu effet uaturulleet vraisen-blabie, mais U ré
solut de i.iuetiie les choses au point. 

(A suivre J XAVIER C Ï MONIIÎPW-
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